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TROISIEME DIMA.NOBE DE L'AVENT

Il y en a un au milieu do vous que vous iso connaissez pas-

I. Dieu est partout, et iiý 1 ný peut se soustraire à sa présence.
Comme le soleill sa brillante igaau irtnmeniti le trône du
'Tèùs-lfaut est dans les sublimités du ciel; mais toute la création
subsiste et nage e n quelque soi-te dans sa lumière indescriptible.
Il nous donne te mouvement,l'êre, et la vie. L.'atmosphLère que nous
respirons, et dans laqu4te nous nous mnouvons, peut nous otI'rir
une autre imige de càtte to ite-présence ; nous y puisons l'élémaen t
vital qui est à la fois eni nous et l>ors de nous. C'est ainsi que notre
vie se nourrit et se conserve ptir ses comniunications avec Dieu,
source unique de tout ce qui existe. Mais, outre la présence uni-
verselle (le la divinité, le Fils de Dieu, en s'incorporant dans
notre nature, s'est rapproché de nous d'une manière plus intime:
il vit dans l'E,lise qui est son corps, il réside dans nos taberna-
cles, il agit par les sacrements, il haLbite substantiellement en
nous par sa grâce et son amour. it Le royaume de Dieu est au
dedans de vous, dit Jésus Christ. Je suis en vous, et vous Otes
QUnmoi. 1
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Recueillons-nous da'ns Id profondeur de notre âme pour y
adorer notre Dieu en esprit et,en vérité.

Il. Si noùs contemplons avec admiration la présence de Dieu
dans la marche régulière des constellations célestes, combien
plue-ravissante apparaît cette divine présence dans l'assemblée
des âmes chrétiennes, appliquées unanimement à plaire au Dieu
qu'elles servent avec amour ! La pensée que le Seigneur nous
voit, nous écoute, nous protège, fait naître en nous un profond
sentiment de paix et de confiance. Cette pensée soutient princi-
palement la prière ; elle jaillit plus fréquente et plus fervente
quand on sait que Celui qui exauce est tout près du cour qui
gémit. Ainsi c'est pour ranimer la piété que saint Jeau-Baptiste
rappelle au peuple la présence du Sauveur, trop oubliée ou
gnorée. Jésus-Christ lui-méme nous dit c-tte parole consolante :
« Là où plusieurs d'entre vous sront unis en mon nom je serai
au milieu d'eux.,)

NOS INSTITUTIONS DE OHARITE

Nos réflexions sur les institutions de charité de Montréal ont
été de la part de la presse l'objet d'un accueil sympathique qui
nous a réjoui.

- Plusieurs journau.les ont reproduites, et la Patrie, en particu.-
lier, leur a consacré une étude où, sans admettre toutes nos con-
clusions elle s'accorde cependant avec nous sur les questions de
principe. Nous voulons fermer aujourd'hui les yeux sur certaines
exa-gérations et certains avancés inexacts de l'article que nous si-
gnalons,pour reconnaîre la loyauté et l'èsprit de justice dont
l'auteur nous paraît animé. Il rend au dévouement.de nos reli-
gieuses un éloquent hommage, et n'a plus qu'à écouter la voix
de la logique jusqu'au bout, il nous semble, pour adopter nos
conclusions. Or ce que dit, la logique, le voici.

Il faut à notre ville des maisons de bienfaisance ; il nous faut
des hôpitaux pour les malades, des hospices pour les vieillards,
les orphelins et les infirmes; des asiles pour recueillir et sôula-
ger les mhères 'physiques et les misères morales Que serait une
société privée deces demeures hospitalières-et charitables?
Serait-ce une sobiété chrétiune ?" Serait-ce minme une socìété
civilisée 9
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Or, hôpitaux, asiles, orphelinats,maisons de refuge et e repen-
tir, instituts pour les sourds-muets et les aveugles, crèches pour
les enfants, nous avons tout cela. Pour nons, c'est un sujet d'or-
gueil; c'est un sujpe d'admiration pour l'étranger qui nous
visite. Nous sommes fils de France et nous avons suivi les nobles
traditions de nos pères. N'est ce pas la France qui, voulant bgti-
ser un établissement vrairdient royal, construit .à Paris pour les
pauvres et les malades, trouva ce mot sublime : un Iitel Diet?

Mais ces belles institutions de charité que nops possédons
est-ce l'Etat qui les a bâtis comme il a bâti ses bureaux de poste,

-le palais de ses assemblées, ses hôtels de ville et ses palais de jus-
tice ? Nullement. Est-ce lui qui les entret ent, qui les agrandit,
quand ragrandissement est devenu nécessaire, qui récompense,
nourrit et habille les femmes vouées à la pauvreté qui.y accom-
plissent des prodiges de désintéressement et de bonté ? Yon plus.
L'Etat accorde bien quelques subsides,mais il est le prernier à en
reconnaître l'insuffisance.
. La nunicipalité-a-t-elle fait et fait-elle quelque chose pour ses
pauvres et ses malades, pour les petits enfants qu'une cruauté
sans nom expose parfois dans des endroits déserts, ou aux portes
des couvents ? Non, elle s'est reppsée avec confiance sur la gàné-
rosité des religieuses et sur la charité individuelle, et elle s'y
repose encore ; et ces deux puissants facteurs ont accompli dans
le passé et accomplissent chaque jour des merveill -s.

Très bien, mais est-il vrai que, en présence de ces merveilles,
la 'ville n'aura pas de devoirs à remplir-? Puisqu'elle ne donne
pas de secours efficaces, lui suffira-t-il de reconnaître par. une
admiration platonique les bienfaits déversés sur elle par la cha-
rité ? Qui voudra le prétendre ?

Elle a un moyen de prouver un peu sa gratitude et de prendre
une part - une faible part-aux onvres accomplies dans l'intérêt
des malheureux envers qui elle n'est pas sars responsabilité. Ce moyen
c'est d'exempter de taxes nos institutions de bienfaisalige ; nous de-
mandons qu'elle l'emploie, que personne ne trouve à y redire : est ce
trop demander ?

L'hôtel de ville est il taxé ? le palais de justice est-il taxé ? les édi-
fiCes de la douane sont:ils taxés ? on, et pourquoi ? parce que ce sont
dès édifices publics, où l'on traite les affaires, oh l'on exécute des tra-
yaux dans l'intérét du peuple. Mais nos bôpitaux, nos asiles pour les
indigqnts et les infirm'es ne sont-ils pas, en quelque sorte, la propriété
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(111 pnuiplo ? N'est. ce pas pourt le peuiple qul'ilsý ont été conAtruits ? net
et> pas le peuple, -à l'heoure db ses igrcsde SOS ilhr, de ses
souti'rance. qui y est reçu, soignyè, fortifié, consolé ?

îSi ces maisons appa-rtenaient, -à la ville, vous lie leur imposeriez au-
cunie taxe, et vous ne vous p>laindiriez Pas de la perte do revenus que
ce privilège causerait aui trésor public. Et vous voudriez les taxer parce
que ce sont des religieuses qui les possèdent et les administrent ? Non,
non1, nous comptons davantage sur la justice et, la reconnaissance dle
ie5 concitoyens.

Mais, répoc'dra-t-on,ccs comnmiiunauités sont si nombreises aujourd'hi
El bien, qut'onl nous dise donc lequel (le nos asiles de charité on v'ou-
drait voir disparaître sous prétexte d'inutilité :l'Hlôtel-Dieu ? l'hôpital
des Soeuirs Grises ? l'asile dle la l>1rovidenee ? l'Institut des Aveugles
ou des Sourdes Mufiettes ? le couvent du Bion Pasteur ou de la Mist4ri-
corde ? l'hospice (les Petites Soeurê de-s Pauiiivres ? Il est si peu vrai
que Ces étbisîetgsoient trop nomblreux, que dernièrement on repré-
sentait la nécessité d'en créer de nouveaux.

Du reste, on serait dans une grunde erreur si l'on s'imaginait que,
actuellement, nos coînîuuniiautésiw ~Paient à la ville aucun impôt. Elles
paient commine tous les autres propriétaires polir les propriétés qu'elles
n'h1al)ient Point et dont les revenîci in'ont (Vautre but, on le sait, que
de subvenir a leurs oeuvres et dle les faire p)rospérer.

Elles paient comme tout le inlonde, la taxe <le l'eau, les taxeli Spéciales
résultanat des expropriations ou de, améliorations faites aux cheminsi
le leurs quartiers. Elles ne sont exemptes que de la taxe de la pro-

piiété foncière qu'elles occupent et oit s'exercent leur désintéressement
et leur zèle. E st ce cette ta\e- à qu'on voudrait aussi leur imnposer ?
Encore une fois, nous nous adressons aux sentiments d'équité et deé
loyaite dle touite niotre, population.

Ce qule nous venons dle dire surprendra î)eut-étre plus d'un lecteur.
Les chiffres que nous donnerons dans un prochain article le surpren-
dront encore dlavantage.

LE SEORfl-T DE LA CONFESSION

Ce n'est pas de l'histoire ancienne, c'est un fait de date toute
récente que nous trouvons dans la Civitta CaItolica du 15 octobre.

« Dans le mois de mai dernier abordait en Italie un prisonnier
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libéré de Nouméa ; il était bien différent de ces criminels parmi
lesquels, durant trois années, il avait dû traîner une malheureu-
se existence.

M. l'abbé Dumoulin, de l'archidiocèse d'Aix, en France, fut
accusé, il y a trois ans, d'avoir perpétré un vol et un homicide
sur la personne d'une riche dame.

Celle-ci s'était rendue auprès de lui pour toucher une somme de
20,000 francs qu'elle avait versée entre les mains de cet ecclésias-
tique,à titre de dépôt de confiance,et qui appartenait à une Socié-
té religieuse dont elle était bienfaitrice.

Qiaire jours plus tard, le cadavre fut trouvé dans une cellule
déserte d'un monastère attenant à la cure, et par lequel elle dut
passer.

L'argent avait disparu ; à cô·.é du corps était un grand couteau
de table avec un mouchoir de pochie. On constata que ces deux
objets appartenaient à l'un des parents de M. le curé.

Sur les dépositions circonstanciées des témoins, on établit la
culpabilité de M. Dumoulin, et on le condamna à la déportation
perpétuelle.

Mais la vérité ne tarda pas à se faire jour.
Le sacristain de la paroisse, bourrelé de remords, avoua tout, il

y a à peu près six mois; il déclara qu'il était l'au.teur de cet assassi-
nat et dit en outre qu'il avait fait l'aveu de son crime à M. le curé
lui-même en confession le jour où on avait trouvé le cadavre.

Quand le procès commença, le coupable n'osa se découvrir;
il craignait de s'exposer aux rigueurs de la justice.

De son côté l'abbé Dumoulin garda le secret le plus absolu. Il
courba la tête sous une sentence qui le déshonorait, alla prendre
sa place parmi ces malheureux qui sont l'horreur de la société
et attendit que la Providence le réliabilitat.

Comme je viens de le dire déjà, il avait fait trois ans de sa pei-
ne dans la Nouvelle-Calédonie.

Son innocence a été juridiqueaunt reconnue. Il fut mis en
liberté et a passé par Rome pour revenir en France. Les jour-
neaux de toutes couleurs eurent dans leurs colonnes de longs
articles profondément émus. Tous s'entretinrent du prêtre ca-
tholique qui, obéissant à sa conscienice, avait porté l'abnégation
personnelle jusqu'à un degré incroyable d'liéroïsne.

Nous avons appris avec une véritable satisfaction que ce digne
ministre de Dieu était rentré dans sa paroisse, théâtre de ses
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pi'emiers ti'avauý et d- ses soutfranues, au milieu des transports
de joie de ses heureux paroissiens. Ils ne savaient comment lui
témoigner leur estime et leur amour. »

LA TAIBERTE DE PENSri.R

La liberté (le penser ! 13 ýaucoup en ont parlQ5 de nos jours sur-
tout ; tous la cotinpretinc%ýnt-ils -? Poiir ceux-là nmémes qu'elle
captive et séduiit, cette formule n'est-elle pas quelque chose de
vaguie et d'ub-.zetr ? fia se plaît, à la tribune et dans la prEsse, à
latncer ce grand mot, piquant de ilouveauté, comme un sui de ral-
liement, à faire du triomphe de cette idée, le triomphe du citoyen
et du peu.Il, à représenter, par manière de revendication contre
l7Egl.sel la liberté de penser comme un droit sacré et inaliénable.
Se rend on bien compte de ce qu'on tiffirme et de ce q'nrca

me ? Dans certains pays - heureusement pas danis le nôtre en-
core - la foule inepte, qui n'y entend r-ien, répond à ces décla-
mations ret.entissan1eiý par des acclamations enthousiastes ; sait-
elle Pourquoi ?

.Nous croyons donc ét.re utiles aux lecteurs de la Seinaine liei-
gicitsc en rappellant" brièvement sur cette question, aux consé-
quences si graves dans l'ordre spéculatif et pratique, aussi biEn
qu'au double point de vuep religieux et social, les principes
fondamen-tauix de la philosophie catholique.

It ne saurait s'agir ici de la faculté physiquec que nous avons de
penser, faculté inhérente à l'esprit humain, faculté iticoerùible,
e. nullemient sujot.te à confiscation. « Il paraît un peui plus
absurde de revendiquer la liberté de penser en ce sens, que de
revendiquier la libertV' d-Ž respirer, » a écrit, avec raison, M. de
Bonpld.

Reste donc la favulté iivalc de penuser. Tlle que voulue par
nos adversaires, elle est de deux sortes. Au srus universel et
absolu., c'est le dr-oit de penser sur tout, sans exccption, ct-acuni
seinn son boit plaisir. C' st l'a niononiie de la ptens,ée humaine, Soli
indépendance de toute règle et de toute loi, sous prétexte que la
raison est sa propre règle et sa propre loi à elle-mêéme. C'est,.ei
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quelque sorte, la contrefaçon de cette liberté de penser bien dont
l'homme jouissait dans sa plénitude avant la chute, ·que le mal
est venu enchaîner, niais reconquise par Jésus-Christ au prix
de-son sang, et demeurée depuis lors le glorieux privilège des
enfants de Dieu.

Au sens relatif et restreint, c'est le droit de penser sur certaines
choses en particulier, chacun à son gré.

Nous par.erons successivement de l'une et de l'autro de ces
libertés. -

I. - De la liberté absolue de penser.

Une telle liberté est inadmissible, car elle est contraire aux
données les plus élémentaires de la psychologie ; elle implique la
confusion àbsolue du vrai et du faux dans l'ordre spéculatif, du
bien et du mal dans l'ordre pratique, elle sape toute religion
dans sa base, et boulverse l'ordre social. Quelques explications
suffiront à prouver la vérité de notre thèse.

o L'opération d'un être nous en révèle la nature, suivant l'ax-
iôme bien connu de l'école : operari sequitur esse. Proclamer la
liberté absolue et illimitée de la pensée, c'est donc dire que la
raison humaine est elle - même indépendante dans son existence,
et conséquemmment nier, ce qui répugne, qu'elle soit créée, puis-
que tout ce qui est créé est nécessairement limité .et ne peut-étre
sa propre loi.

De plus, par le fait qu'elle est créée et finie, la raison humaine
est essentiallement sujette à l'erreur, et Dieu seul est la vérité
pai' essence. Elle n'est donc pas sa propre loi, la vériténe consti-
tue donc pas son essence, puisqu'alors elle serait nécessairement
infaillible.

2o Comme personne n'a jamais osé revendiquer le droit de
pènser contre la vérité et le bon sens, les partisans de l'indépen..
dance absolue de la pensée humaine sont forcés de. recon-
naître que, dans leur hypothèse, la raison est la règle souveraine
de la vérité et de l'erreur. Rien de plus évidemment faux. Le
vrai ne pouvant être renfermé dans une intelligence finie, est
réellement distinct de la raison humaine. Les choses ne sont pas
vraies parce qu'elles sont conformes à la pensée de l'homme,
iais, au contraire, la pensée de l'homme est vraie parce qu'elle

est conforme à la vérité des choses qu'il pense, et cette dernière
vérité présuppose à son tour la vérité des idées divines qui en
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sont l'exemplaire et la règle. La règle secondaire de l'intelligence
humaine, ce sont donc les objets créés, et sa règle première et
suprême, c'est la raison divine qui seule est sa propre règle, parce
que seule-elle est la vérité absolue et la loi souveraine de tout
être et de toute vraie connaissance. (S. Thomas).

Pour soutenir un pareil droit, on pourrait, suivant la judicieu-
se argumentation d'un écrivain contemporain (1), faire trois sup-
sitions : ou il n'existe aucune loi qui dirige la pensée et la
conscience ; ou cette loi s'identifie avec la pensée et la conscien-
ce ; ou, si elle s'en distingue, l'homme a le droit de ne pas s'y
conformer.

La première supposition est la.niégation de l'ordre moral ; la
seconde confond l'homme avec Dieu, la troisième est la négation
de l'autonomie et du caractère absolu de la loi morale : ce sont
lA autant d'erreurs évidentes.

3o Si chacun avait la liberté de penser ce qu'il veut, il devrait
avoir celle de conformer ses actes à ses pensées, c'est-à-dire d'ex-
primer par parole ou par écrit, et de faire tout ce qu'il veut.. La
pensée, la parole et l'action se tiennent, en effet, très étroitement:
on parle sa pensée, et la parole fait penser; chacun agit selon ses
idées, et les actions font juger des idées. L'homme est tenu de
bien penser afin de bien dire et de bien agir.

Vainement essaierait-on de protestdr ; la protestation accuse-
rait une grande ignorance relativement à la nature humaine. Du
reste,. le£ faits disent assez haut l'enchaînement logique qui existe
entre ces trois ordres : pensée, parole, action, et leur déduction
réciproque. De la liberté de penser est née la liberté de dire et
d'écrire (liberté de la presse) ; de celle-ci la liberté de faire (mora-
le indépendante).

Mais qui ne sait les bouleversements qu'une telle conséquence
entraîneraitau point de vue des mours et de la vie sociale ! Dès
lors, plus de sécurité possible ; le bien-être, le repos, l'bonneur
des familles, tout serait à la merci des voleurs et des libertins.
La force primerait le droit, les vices les Plus dégradants seraient
autorisés, les désordres de toutes sortes légitimés, et nécessité
serait d'abolir, comme injustes et portant atteinte à la liberté de
penser, les lois qui les prohibent et les répriment.

Aussi,hàtons-nous de le dire,seuls les athées et les matérialistes

{1) G. Prisco : Principes de la philosophie du droil.
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n'osant môme pas-admettre ces conclusions cependant si kogiques,
revendiquent la liberté illimitée de la pensée ; la plupart de nos
libres penseurs modernes reconnaissent l'existence d'un ordre
indépendant de la raison de l'bomme et qui est sa règle ; ils se
déclarent.donc partisans de la liberté de penser prise au sens non
absolu mais relatif et restreir..

Nous étudierons, dans un prochain article, le sens exact de
cette formule mitigée de la liberté de penser, son étendue réelle
et ses conséquences inadmissibles.

ADRESSE DE L'ABBE GENERAL DE L'ORDRE
DES OISTEROIENS AU SAINT PERE

Réponse de Léon XIII.

Nous avons annoncé que le R. Père dom Sébastien, abbé gé-
néral de l'Ordre des Cistarciens réformés, et les abbés et supé-
rieurs des monastères de !Ordre, réunis à Rome, avaient été re
çus en audience par le Souverain Pontife.

Le Rme abbé général a donnlé lecture de l'adresse suivante au
Saint-Père.

« Très Saint-Pèr.e.

Convoqués en cette Ville Eternelle par la sollicitude bienveil-
lante et paternelle de Votre Sainteté, les abbés et les supérieurs
des monastères de la Trappe ont quitté leurs so'itudes lointaines
pour-obéir avec un filial empressement à la voix aimée du Sou.
verain Pontife. Ici, sous la présidence prudente et pieuse de Son
Em. le cardinal Mazzella, délégué de notre Eminentissime Pro-
tecteur; soutenus dans leur zèle religieux par les prévenances
maternelles de N. 0. du Saint-Rosaire, sous les auspices de la-
quelle Votre Béatitude avait placé cette reunion, ils se sont effor-
cés de répondre avec ûilélité aux désirs respectés de Votre Au.
guste Paternité. Et nous sommes heureux, Très Saint Père, de
paraître en ce moment aux pieds de Votre Sainteté, après avoir
consommé la fraternelle fusion d. nos Congrégations en un
seul.ordre : celui des Cisterciens Réformés.

Qup Dieu soit béni d'avoir favorisé ce grand événement, et de
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nous avoir-aidés par sa grâce toute puissante à le mener à bonne
fin ! Qu'il en tire sa gloire pour le bien des ames et l'honneur de
son Eglise ! Mais après Dieu, et la bienheureuse et immaculée
Vierge, notre glorieuse Pdtronne, c'est à Votre Sainteté, c'est à
ce Siège Apostolique que nous sommes redevables de-ce résu1-
tat désiré, et que nous voulons en témoigner la vive reconnais--
Éance de nos coeurs.

Plus que jamais attachés aux enseignements lumineux, à la
doctrine pure et féconde que le Saint-Siège ne ctsse de répandre
dans le monde entier par la bouche auguste et vénérée de Votre
Personne sacrée, nous voulons rester fidèles à la tradition de foi
et de dévuûùment de notre Ordre eiverà ce Siège Apostolique ;. et
à l'exemple de notre Père saint Bernard, et du bienheureux Eu-
gène 111. un de nos illustres prédécesseurs, et dont notre abbé
général occupera le Siège abbatial aux Trois-Fontaines, nous
espérons, par notre filial et inviolable attachement à la Pierre
fondamentale de l'Eglise, consoler Votre Sainteté, au milieu des
épireuves qu'Elle subit avec tant de constance et de courage pour
la.défense de la vérité et le triomphe de la religion catholique,
apostolique et ronyiine. »

Réponse de Notre Saint-Père le ape L(oi Xli

« Nous éprouvons une véritable consolation à voir aujourd'hui
en Notre présence une phalange aussi choisie de moines Cister-
ciens, et à considérer le dessein qui les a convoqués à Rome.
NGus tenons également pour très agréables les sentiments dont
ils sont animés et dont vous avez bien voulu, cher File, vous fai,
re maintenant l'interprète au nom de tous.

Le temps présent est un temps de lutte, et de lutte à outrance
contre l'Eglise. Ses ennemis variés, bien qu'ils ne s'accordent pas
entre eux, se sont coalisés en une ligue satanique. Excités et di-
rigés par la secte maçonnique, ils ont préparé une formidable.
armée pour livrer à l'Eglise un assaut supréme et, à leur avis,.
mortel,

Il existe en conséquence un besoin urgent d'opposer armée
contre armée : cbntre l'armée sectaire, l'armée catholique, dont,
aujourd'hui, comme toujours, les Ordres religieux doivent-tre.la
partie la mieux ordonnée et 1. plus aguerrie.
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C'est pour ces motifs qu'au milieu des sollicitudes de Notre
Pontificat, Nous Nous sommes continuellement occupé, avec
tant d'empressement de ces ordres religieux, en travaillant de
toutes Nos forces à ce qu'ils redeviennent, malgré les persécu-
tions présentes, remplis d'une nouvelle prospérité et d'une
nouvelle vigueur.

-Et de même que Nous avons tourné Notre regard vers les
autres Ordres religieux, ainsi Nous avons résolu de le tourner
vers l'Ordre des Cisterciens autrefois si glorieux, et bien méri-
tant, qui a compté dans ses rangs, vous le rappeliez tout à l'heure,
le grand Docteur saint Bernard et le Pontife Eugène 111.

Nous devons dorc nous réjouir grandement des très heureux
succès qu'a eus le Chapitre solennel que vous venez de célébrer.
Ce Chapitre aura dans L'histoire de l'Ordre la plus g-ande impor-
tance à cause de la concorde admirable qui n'a cessé d'y régner,
gràce à laquelle ou a pu obtenir la fusion désirée des diverses
congrégations, l'union de tous les membres dans un seul corps et
sous la direction d'un seul supérieur. Cette très importanie
fusion donnera une nouvelle vie à l'Ordre Cistercien et sera pour
lui la source des avantages les plus précieux.

C'est pourquoi Nous vous exhortons, Chers fils, à la sainte per-
sévérance. Pendant le Chapitre; vous avez donné, pour le plus
grand bien de l'Ordre, de splendides preuves d'unanimité et de
généreuse abnégation. Que toujours règne parmi vous la même
charité fraternelle et une soumission docile au supérieur que
vous vous être choisi.

Cei supérieur aura désormais sa résidence à Rome, au centre
de l'unité catholique, et sous la tutelle immédiate du Siège
Apostolique. Que cette deuce pensée, que cette garantie de votre
parfaite union au vicaire de Jésus-Christ serve à maintenir en
vous un vif amour envers votre Ordre. et la fidèle observance de
vos règles !

C'est de cette manière que vous pourrez aussi plus parfai tement
imiter les vertus et les excmples de vos plus brillants modèles
vos ancètres de Citeaux.

-Beaucoup d'entre vous, voire mèmr la plus grande partie,
vous appartenez à la Faance. Oh ! combien de dommages n'ont
pas produit au peuple Frafnfiis les principes révolutionnaires
du siècle passé ! Depuis que ces principes se sont malheureuse-
ment répandus et infiltrés dans les masses, combien de cours
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n'ont-ils pas corrompus ! Combien de multitudes ils ont rendues
malheureuses en les séduisant par de fallacieuses promesses et en
les éloignant des consolations de la religion ! Et bien ! contre un
si grand malheur, vous pouvez, vous aussi, déployer la plus
salutaire influence. Votre règle, de préférence aux hautes étu-
des, vous appelle à une vie saintement laborieuse qui vous met
en contact immédiat avec le peuple et les classes ouvrières. Mora-
lisez donc ces classes, ramenez-les au droit chemin, en leur don-
nant l'exemple d'une vie austère qui s'anoblit au milieu du tra-
vail par l'exercice continuel des vertus chrétiennes.

Que ceci soit dit pour tous, même pour ceux qui ne sont pas
français. Aucun peuple n'est préservé des maximes de corruption
qui découlent de ces funestes principes. Partou t, conséquemment,
on sent le besoin de rappeler à -me vie honnête et. chrétienne les
fils du peuple et du travail.

Recevez, pour vous encourager à ces saintes entreprises, la
bénédiction apostolique, gage des graces les plus choisies du
ciel, bénédiction que Nous accordons avec effusion de cœur à
vous ici présents, à. tous les religieux et religieusps de votre
Ordre, aux ouvres et aux institut6 que vous dirigez.

LES FRERES DE LA OHARITE

L'Ecole de Réforme de Montréal

(Suitfl.

Avant de quitter les ateliers, une des parties les plus intéres-
santes de l'établissement, nous tenons à donner le règlement af-
fiché dans les salles de travail. On verra que tout est prévu avec
soin pour conserver aux Frères surveillants une autorité absolue.

Io. Les élèves doivent observer le silence à l'atelier ; quand ils se
rendent aux ateliers ou enu reviennent, ils observeront le même ordre,
en rang, que pour les autres exercices.

2». Ils seront respectueux envers les ouvriers qui doivent leur ensei-
guer le métier et leur obéiront pour tout ce qui concerne l'ouvrage; ill
feront leur possible pour bien exécuter ce qui leur est commandé et
auront grand soin que rieu ne soit gâté ou perdu par leur faute ou par
leur négligence.
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in<. .taiaict ils nle qunitteront l'at2lier gans eŽu avoir ohfnnt fitu proa.a
blo la permission du Frère girveillaiit.

4") Les employés nie parleront aux enfantýs qu'alutant qif il est nécessai-

ro pour l'explication de l'ouvi-i'e -,le Frère suirveillant est prio' d'aver-

tir l'employé qui maqeatà ce poiut dut rèýglement, et si la chlose se
répétait trop fréquemment, d'oit donner avis ait Supérieur.

~50 .Tamiais les emiployésî ne donneront une correction aux enfants,

mlais ils peuvent toutjours Signaler au Frùre surveillant ceuIx qui se con-
dluisient mual out dèsOI)téis-:et à leurs ordlre.

6n' les employés nie doivent rie~n dlonner aux enfants, -s$ans la

permission dut suirveillant, ni -se ch;îrger d'auicune commission
dle on pour leurs paranta . il t surtoItt strictemint défendu de
leur procurer dut tabac. Les infractions à~ c3 point du règlemient

Seront toujours signlée auSupérieulr pIr le ]Fre suIrveillant.

7"1 Le.q employés sont priés de se tenir la tête découverte et dans
une position respectuleuse pendant la prière des enfants.

Après le travail, le repos. C"esî la cn!suîuience nturelle,aussi vi-
sitons donc les d ortoirs qui occu ppnt les êtag s suipérieurs. lis sont
vastes, bien aérés, et Ln cetLte saison, pnfiennxvuf s

dortoirs, aut nombre de 10 et pprmettant de classsr, les enfants
d'après leur àge, contiennent de -20 à 50) lits. Unie heureuse dispo-

sition de séparation formnée p-ir dies ridcauix assez peu élevés pour
ne3 pas nuire à la surveillance, mais isolant chaque pensionnaire
d-3 ses -vo*sins, empéch i tont désordr-e, et contribue au* maintien
dt la déce-.c-. C'est une excellente innovation que nous ne con-
naissions pacs. Lias Fîères dai la C'îaiité en constatent chique jour
Ite d ts salt'taires. Q ettre surveili tirs ont 1- chiarge de cha lue
dortoir. in outre, il y a des veilleurz- de nuit, de te*le sorte q1ue
les règlements salvère3de la m tison sont rigotîreusernent observés.

On ne saurait ë tre trop exigeant sous ce rapport, car on est là
en présence d'enfants enclins à bien d?»s misère.- et qui réclament
uine surveillance de toits les instant1s,.

A côté de chaque dortoir s -trouve un nombre suffisantý de
lavabos, et des wvater-closet bien aménagés. Tout est simple, mais
parfaitement organisé pour nle pas p !rlra de temps en déplace-
ments inutiles.

Dans un corps de bâtinment antnexe, on a construit des salles de
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récréations pour l'hiver et un vaste amphithéâtre-où. se -donnent
chaqre année plusieurs représentations qui apportant quelq.ue
variété au régime forcément sévère de la maison. Cette salle
peut contenir de cinq à six cents spectateurs. On y joue quelquf s
pièces de comédie ; on y récite des poésies; on y fait de la musique.
Ce mode de distraction est très apprécié par les Frères de la Cha-
rité qui y trouvent pour leurs pensionnaires des avantages sé-
rieux. Non seulement on amuse les élèves, mais ceci donne
aux acteurs le goût de plaisirs intelligents, en les forçant à étudier
leurs rôles, et à s'appliquer à bien dirp. Cette ar.née même, à l'oc-
casion de la Iète patronale du Rév. F. Hilduard, supérieur pro-
vincial et directeur de l'Ecole,les pensionnaires ont donné une sé-
ance dramatique et musicale, dont le programme varié ne com-
prenait pas moins de dix articles, sans compter deux tableaux vi-
vants: saint Louis rendant là justice et le couroinement de saint
Hlilduaid, sujet de circonstance. On y a représenté deux pièces for-
mant en tout cinq actes avec dix à quinzi personnages chacune.
L'exécution était des plus satisfaisantes. Enfin plusieurs mor-
ceaux de chants complétaient cette brillante soirée.

* *

Nous avons, au début de cette étud-, parlé du rôle important
réservé à l'aumônier de l'Ecole de Réforme. Nous n'avons pas
à revenir sur ce sujet qui, selon nous, est capital au point de vue
moralisateur. Mais dans cet ordre d'idées, on comprendra la satis-
faction avec laquelle les Frères ont vu - grâce aux libéralités
de la famille Larocque - s'élever la balle chapelle de l'établis-
sement.

Cette chapelle, en effet, est une des mieux décorées de Mont-
réal. Avec sa coupole, ses fresques ornementales, ses stalles, son
remarquable chemin de croix venu d'Anver.ç, elle a un aspect
grandiose de nature à impressionner les élèves. Le service du
culte y est fait avec beaucoup de dignité,et l'on sait quelle heureu-
se influence ont les cérémonies catholiques sur les jeunes natures.
Acet égard, la chapelle des Frères méritait une mention spéciale.

(A suivre).
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CHRONIQUEl

**Les Petites Soeurs des Pauvres célèbrent le cinquantième
anniversaire de leur fondation. L'institut compte aujourd'hui
plus de 3,000 membres répandus dans 212 maisons.

** * Mgr Dumont, évéôque de Tournai, qui a pris une part active
aux congrès catholiques de Belgique, vient de mourir. C'est nne
perte cruelle pour l'épiscopat belge.

**Mg' Soulé,a- cipn évé pue de la'R*inioiiet chanoine de lôr
ordre dýz chapitre dec S Àitt-D.mis a été nommé admia.sLrateur du
diocù.,e de la Goeaglellouip. O.a n'a pas oublié à M1ontréaj. -Vélo-
quent carêm piôfh par Mgrp 8,)ulé à Notre-FJ ine, èn 1888.

**La socié,té des N.i!iion-. Ètrziuý1ùres compte 31 évêques, 881 pr-
tres-et 472 prêtres indigènes affiliés, 2-218 catéchismes, pour desser-
vir 3,155 égli-ses.

En outre, elle compte 1îj0snnr'tere ;%rtis eli 33 séminaires et
6-1,844 élèves repartis on 2,244 écoles ou orphielinatsï

Les catholiques des diflronliies m.iýSions confiées à la Societé sont
1,009,265.

IlM. le comteù de Mii a prononcé, à la Chambre des députés,
lausl lit discussion (1os lois sur la presse, 111 discours- deSý plus remarT-

quaýtbles que les catholiques ont fait afficher et qui a obtenu le plus
giralnd succès. 'Nous en donnerons quelques extraits dans notre prochain
umoro.

,** 1'Académnie firane.aise viint de décerner à Mg-r IRicard, prélat
t1u Saint-Siège, un prix de 1,0( 0 francs pour sa GorÎteSpondance dîplo-
viatfique et ses ilé'nboîres I:du <larfdil i 1fitry.

Elle a égalemient accordé D .labé1Ouquet, allimônier (lu collège
5t-Louis un Érix dle 2,00)0 fr-ancs pour son ouvrage intitulé l'Anzcieit
c<'ul/ 'tacut et un prixc de 200 francs à Mmfies Gévin-Caiset et
(3aston 1"e~ pour la LJgejndc du StTrne

** Pendant les fêtais jiibilaires, le saiot-Pèreo célébrera la
in*sse dans la basilique de sint-Piei-re, toutes les fois qu'il y
aura un nombre considérable de pè1prins.

***Le cardinal Viuiccnt V anutelli est nommié préfet du Concile.
- Le cardinal .Scrafini serait nommé,-.S dit-on, secrétaire des Brefs.-
L'état dle sauté duit cardinal Zigliara donne des inquiétudes.

S** SEm. le Cardinal A noloni vient d'èîre nommné pratecteiur
(le l'ordre dei Mlinimes. Li I. P. L4pitier, Alsacien, de l'ordre des
S-,rvites de Marie, a été ch-igà' de la cliiire de théologie dogma-
tiqule de la Propagande restée vacante par suite de la mission de
MIgr Satolli eni Amérique.

**On vient dle préseniter aut Saint 1>ùre le progranime officiel dles
fétes qui auront lieu Pendant So)u jubilS

Lo èardinal Paroochi ,président d'lonnc'nr du Comité promoteour des
tètes jtubil.dre.s, envoie .;ý:p lettre jý toits les évelues du mnde, les pi
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ant de lui donner des nouvelles sur tout ce qui ce prépare dans leur
diocèse pour le jubilé : cérémonies religieuses, pèlerinages, nombre (les
péleVinq, dr>te de leur arrivée «à Roule, etc.

Son Eniinence prie les évêques de comnmuniquer directement avec
Elle, pour tout ce qui regardle les fêtes du Jubilé.

**le comité central catholique allemand pour les fûtes jubilaires
des noces,» d'or épiscopales du Saint Père vient d'adresser aux catholi-
ques allemands un manifeste, les invitant -à co'1ébrer dignement ce glo-
z'ieux anniversaire.

Le manifeste, Signié par S A. le prince de Loenwonstein, propose les
moyens suivants

11, Offrande d'un denier de saint Pierre extraordinaire ; 21) pèlerina-
gIes régionaux -à Iloine ; :3-, pèùlerinag.es aux sanctuaires diocésains, afin
(d'y implorer la délivrance du Saîint Siè.,e do sa, captivité ; P" fonda.
tions d'S~uvres iliocé.3aines et charitables ài l'intention de Léon XIII
5" fêtes spéciales dans toutes les paroisses de l'Allemwagne.

Les pèlerinages nationaux aàlûmands -à Romne commnenceront la semi-
lie qlui suit le dimiasclîe de la Quasimodo.

* ** Li R. Pinet, 0. M. L., de Leeds vient de mourir. C'était un
caniadien-français qui fit srps études légales et pratiqua .comme
avocat ,Jusqu'à l'âg^te de 30 ans, alors qu'il entia dans, l'ordre des
Oblats, à MLontiéil.

Il a été pendant quelque temps-, attaché à la desserte de Saint-
Sauveur de Q iébec, puis il fut missiotinaire sur la côte du
Labrador. Il a été durant plusieurs années superieur das Oblats
de Leeds, puis provincial de l'ordre en Aliglcterre.

AUX PRIERES

Frai1çois Ledoux, Mson Lt éal.
IPaul Montanari,

VIN DE MESSE
Fabriqué par les RR. PP. Trappistes d'Oka.

Les tltI. PP~. Trappistcs d'Oka ont déposé chez

19[. A146EICT GAIJT111S11 14l" rite Notre-Dat,,-es
leur vin de miesse. M. Gauithier en #nt le seul dépositaire.
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